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LA GUERRE

estgapée,mais..

dit M. Clemenceau

New-York, 9 Février. — M. Clemen
ceau a fait au correspondant parisien de
VAssociated Press d'iptéressantès décla
rions dont voici les plus marquantes

«• J'ai vécu aux Etats-Unis dans ma jeu
nesse, a déclaré M. Clemenceau. Peut-être,
pour, cette raison, me permettra-t-on d'a
dresser quelques mots4-nos amis,d'outre-
Atlantique, non pas un conseil ou un dis
cours.de propagande, mais des paroles
loyales d'ami à ami. L'amitié qui existe
entre nos deux pays depuis un siècle et
demi est une chose admirable. La guerreî'a définitivementcimentée:..- » -

Après avoir fait un éloge chaleureux
île l'énergie avec laquelle l'Amérique est
entrée dans la guerre, de l'esprit d'orga
nisation qu'elle a montré, de la bravoure
et de l'héroïsme des'troupesaméricaines,
fie l'œuvre admirable de la Croix-Rouge
américaine et. de l'Armée du Salut,
M. Clemenceaua dit ensuite :

"Accalmie dans, la tempête"
m J'ai dit que la guerre était gagnée. Il

!serait peut-être plus exact de dire qu'il y
•jd une accalmie dans la tempête. Tout au
moins v.aut'il autant regarder en face tou
tes les éventualités possibles. Des découver•
tes récentes nous ont permis de pénétrer
tas desseins de l'ennemi mieux que nous ne
pouvions le faire jusque-là. Ce n'était pas
seulement un rêve de domination militaire
•de la.part de la Prusse, c'était une conspi
ration-précise et bien calculée en vue d'ex
terminer la France industriellement et com
mercialement aussi bien que militairement.

>1 Les' banquiers et industriels allemands
ent-donné levp haut personnel pour se join
dre. à 'cet effart. L'exposé du docteur Muefi
lon, des usines Krupp, et celui de Kurt
%'isner à la conférence, socialiste de Berne
Vonp prouvé. C'est là ce qui explique beau
coup d'actes- de destruction, accomplis par
l'armée allemande et que nous ne pouvions
comprendre.

i) Ces efforts'n'ont pas été tov-t à fait sans
succès. La vie industrielle de la France a
ct&-;iellement atteinte qu'il .est très difficile
de la

.
faire renaître, tandis que, ayant ca

pitulé, l'Allemagnea pu garder intactes ses
usines prêtes à fonctionner immédiatement
et utilement. Industriellement et commer,
cialement, entre la France et la Prusse,

.
'pojur le moment la victoire est 4 cette derrière./

v Nos dettes de guerre
» Au point (Le vue financier, en raison du

<blocus (dont personne ne discute la valeur
comme facteur militaire), la dette de guer
re alfêmarideest-presque intérieur# et peut
-facilementêtre répudiée, tandis que la dette
de la France est une dette, qui doit êtra
payée. Là encore la France à remporté pour
ainsi-dire une victoire à la Pyrrhus.

j> La fortune française placée à l'étran
ger avant la guerre pouvait- être de 50 à
GO milliards. Qu'en est-il advenu ? Le mieux
que nous puissions. espérer, c'est que les
deux tiers des paiements environ puissent
être considérés comme simplement différés
et que les sommes énormes accumulées par
l',économie française et prêtées au dehors
feront éventuellement recouvrables.

» La France -« quelque .chose comme 20
milliards de placés en Russie dont les deux
tiers m fonds d'Etat russes et le reste en
entreprises industrielles. Le peuple fran
çais avait un milliard placé dans les Bal
kans en obligations turques. Peu avant la
guerre, les troubles du Mexique nous ont
privés

,
des revenus des deux milliards et

demi -que nous y avions placés et de même
pour,plusieurs milliards dans l'Amérique
du sud, surtout en chemins de fer.

» Je cite ces quelques détails financiers
pouf montrer combien la fortune française
s'est'réduite et. que notre peuple ne peut
plus tirer de gros revenus du dehors. Les
placements à l'étranger qui rapportent un
intérêt sont relativement négligeables par
rapport aux dettes que la France a con
tractées 4 l'étranger pendant la. guerre,
surtout en Amérique et en Angleterre. Le
gouvernement français a également prêté
des sommes considérables à de petits Etats,
ses alliés, tout comme l'Amérique a fait
pour ses associés. ...

» Nous nous trouvons donc en présence
d'un -avenir immédiat où il nous faudra
régulièrement payer de gros intérêts au
dehors avec nos seules ressources intérieu
res. A l'horizon

LE V GOLIATH" EST REVENU DE LONDRES

» Même en ce qui
.
concerne le triomphe

militaire sur VAllemagne, il y a là une., si
tuation qui présente pour,la France cer
tains côtés inquiétants. Certes, les Alliés
ont pris la marine allemande et ont, dans
une large mesura, désarmé l'ennemi. Ce
pendant; il reste une Russie chaotique
mais.féconde dont les Allemands peuvent
tirer grand appui. Avec -l'armée: anglaise
démobilisée, l'armée américaine revenue
chez elle et la France isolée: il pourrait y
avoir urt danger que. l'Allemagne ne rou
vre le.débat militaire, ce qui pourrait nous
embarrasser,sans les assurances que le pré
sident Wilson nous a données Vautre jour
à là.^Chambre des ' députés et qui ont été
pour nous uu grand réconfort..

» Naturellement, une..Société Nations
dans- laquelle entrent- la .France'et l'Amé
rique* doit être profondément soutenue par
la conviction de leurs peuples et /par la
détermination chez chacune, des nations
parties à cet accord de renoncer .sans hési
tation à son isolement traditionnel et d'être
prête-ù employer sa force nationale hors
de ses frontières aussi M.e.n. en temps de
paix que sous la pression de la guerre. «

«Sans'peur et sans reproche»
M. Clemenceau déclare ensuite que la

France fera face à, tous ces' problèmes et
continuera sans peur et sans reproche.
Il termine èn disam :

« Tous nos plans sont basés sur la plate
forme splendide établie par le président
Wilson. En parfaite harmonie avec les prin-
cipe? -qu'il a formulés, nous tendons' à un

,
idéalisme plus élevé, et plus sain dans la
-..-pnduite' des affaires ' du monde. N'étant
ahiinfs d'aucune aspiration mercenaire,
710V-.S .nous joignons sans réserve et de tout
cœvr d cet- effort pour ' établir, un monde
meilleur et où la simple justice existe pour
-toute, l'humanité. »

Les impressions de Chevillard

passager de Faérofeus"

2 heures 35 à l'aller
3 heures 30 au retour

par violent vent debout

Chevillard

Le Goliath, dont l'atterrissage a
eu liéu, hier après-midi, à Bue, à
J5 heures 5o, avait, quitté Londres
à midi 2o.

Le trajet, pour le retour, a dortc
été accompli en trois heures trente.

L'aérobus a mis cinquanie-cinq
minutes de plus que pour le
voyage aller qui avait été effectué
en deux heures trente-cina.

Le Coliath-Farman, arrivé à Londres au
•bout de 2 heures 35 de voyage, contraire
ment, aux premiers renseignements ' qui
avaient été -communiqués, est reparti de la
capitale anglaise, hier à midi 20 et atter
rissait à Toussus-le-Noble- à'3 heures 50,
«oit après 3 heures 30 de voyage. Un vio
lent: vent d'est retardait les recordman du
^oyage. aérien.

Comme <à l'aller, tout se passa à mer
veille, et comme les peuples heureux, le
voyage n'eut pas- d'histoire. Ah ! si, unetout au moinsqui n'a aucun rapport-avec le

-J>lus lourd que l'air. Le fameux pilote Che
villard qui, joueur incorrigible, n'avait
trouvé que ce moyen pour ne pas être dé
rangé dans une partie de poker, avait
jperdu bc-aucoup d'argent à l'aller, réussit
a avoir la chance de son côté au retour et.
regagna... avec uii léger bénéfice. Pour lui,
on lejvoit, la fortune- vient de l'est !

^

A Kirtlev, où s'effectua l'atterrissage,
Penthpusiasme fut à son comble, Enthou
siasme exclusivement militaire d'ailleurs,
oâr l'équipage lut reçu par des' pilotes de
la R. A. F. -britannique.- Vite, les 14-voya
geurs allèrent passer la 'îiuit à Londres'où
ils furent fott bien accueillis et se donnè
rent rendez-vous pour repartir dès le ma-itin. • •

Le récit d'un voyageur des nues
.

Nous, avons. pu .rencontrer le sergent
Chevillard qui avait accompli lé vovage
comme passager. Le sergent CheYiilard
n est autre quç le grand virtuose bipla-;

niste d'avant-guer
re. Il était, on s'en
souvient, le Garrçs
du biplan. Au dlÉut-
de la guerre, pen
dant la bataille de
la Marrie, on l'en
voya avec un appa
reil à Mourmelon,
mais ses chefs igno
raient que. cet endroit était occupé
par l'ennenjL Che
villard fut fait pri
sonnier et ne put
tenirpar conséquent

les promesses du champion, civil, engagé
volontaire pour la

.
durée de la guerre.Rapatrié de Suisse dans les derniers

mois de la campagne, Chevillard voulut repartir au-front, mais l'exemple de Garros
avait donné à réfléchir aux autorités qui
lui refusèrent de s'exposer imprudemment
après quatre ans d'éloignement. Mais Che
villard est toujours le grand apôtre duplus lourd qué l'air, et c'est poûrqucSî, enattendant sa rentrée de pilote, il a tenu à
prendre part comme spectateur au raid
désormais historique du premier vçiyageParis-Londres-Paris en aérobus, en six
heures dix minutes.

Il nous a donné ses impressions :

— J'avoue, que j'étais un peu dépaysé
dans cette immense machine, moi qui étais
habitué aux appareils maniables et de petite envergure d'avant-guerre. Je ne me
voyais pas volant la tète en bas, boucler
la boucle, vriller sur cette cathédrale
aérienne. Et, sans vouloir me vanter, je
pourrais presque déclarer qu'il fallait un
certain courage de la part d'un pilote pour
se risquer dans une semblable aventure-
Mais remettons les choses au point, j'a
vais vu voler le Goliath-Farman, j'avais
évolué dedans et je savais ce qu'il était
capable de faire. C'est pourquoi, sans hé
sitation, je réclamai l'honneur d'être choisi
parmi les passagers'du premier voyage
Paris-Londres et retour.

» Que vous dire ? Mes impressions ? J'ai
assez fait de raids pour ne pas m'étonner
de l'aspect des villages défilant sous nos
ailes, de la Manche s'effaçanj peu à peudans la brume, des côtes d'Angleterre apparaissant à l'horizon, etc., etc... Tout cela
était bon à intéresser un débutant, mais
je suis un'vétéran, un doyen. Autre chose
m'importait... Je me souvenais de^randon-
néea.de jadis dans le vent, le froid, l'in
commodité. permanente. Et là, j'étais lo
brave voyageur, avec son sac, son vête-1
ment

,
de ville, allant et venant dans la

•carlingue, jouant aux cartes, allumant sa
cigarette paisiblement, volant-en un mot
à quelquesmilliers de mètres de terre avec
,1a même désinvolture que si 'je me, trou
vais dans un -chemin de fer..

. » Et ça, plus que tout, était pour moi une
nouveauté, que dis-je ? une révolution !.
Avoir connu comme moi les premiers essais
dé l'aviation, être monté en appareil en
faisant des prodiges pour ne pas heurter
tel fil, abîmer la toile, et se trouver soudain
transporté dans une sorte de paradis ter
restre aérien est certainement l'émotion'la
plus forte que je rapporte de mon voyage! i
Une vie nouvelle est ouverte à l'aviation.
C'est l'œuvre des Garros, des Marc Pourpe,
des Brindejonc des Moulinais, des Pégoud.
Bravo 1 Et, dans chaque coup d'aile triom
phant-del'avenir,n'oublions jamais ces hé
ros sans qui nous sérions encore à l'époque
des'balbutiements. Pleurons-les ! Ils se sont
sacrifiés.pour la France, mois avant tout
ils-l'ont dotée d'un, mode de locomotion
que l'on ne Saurait trop encourager. La vie
de tels braves vaut bien la sympathie du
gouvernement ! Que celui-ci collabore à
l'œuvre des constructeurs et la France seraforte dans les airs, comme elle peut et com-elle dpit l'être ! ». ,C'est sur. ces mots pleins de. patriotisme
que nous avons quitté Maurice Chevillard".
.Une opinion aussi autorisée était intéres

sante à enregistrer. L'aviation .est'entrée
dans la voie des réalisations. Civile, elle
semble faire plus encore que lorsqu'elle
était militaire. Espérons que, grâce à certains constructeurs, le gouvernement fini
ra par s'intéresser au mode de locomotion
moderne qui peut nous faire réaliser Jant
de progrès, à condition qu'on ait confiance
en lui.

Jacques Mortane-

Ce "que dit M. Maurice Farman,
M, Maui'icd Farman notig a-ajoutév quel

ques 'détails' sur le' victorieux" voyage de
retour du Goliath

• J'étais à l'aérodrome de Bue, où j'es
sayais des-appareils, quand le-Goliath yest' revenu. Mon frère Henri, qui étaif à
\ ersailles, est arrivé presque -

immédiate
ment.

» L'atterrissage a été fait dans les meil
leures conditions. Il ne eaurait d'ailleurs
en être autrement.

» Tous les passagers de l'aller ont effec-

' x i
d® retour et aucun d'eux n'a

été le moins du monde incommodé.
» La hauteur moyenne à laguelle la Man-

cne a "été traversée est de 1,500.mètres. » '

Aujourd'huile C-23,

partira pnr Toalonse eu Marseille

Après le succès du Farman. nous auronsprobablement aujourd'hui un deuxième
raid d'aérçbus de grande envergure. Le
Caudron C-23 doit, en effet, partir ce matin
de Villacoublay à .destination de Toulouse
ou de Marseille.

LE FROID CONTINUE

On a patiné hier ; la circulation
dç certaines lignes de tramways

a été interrompue.

Le froid a continué hier, très vif, mais
un peu moins sensible parce que le vent
s'était abattu. On a enregistré encore de
12 à M* au-dessous de 0.

^
Le soleil a brillé durant la matinée et'

une partie de l'après-midi sans pour cela,
comme la veille, amener un dégel de quel
ques heures.

•Dans Paris, des équipes de travailleurs
municipaux ont continué à enlever la couche.de neige durcie qui couvre encore-certains trottoirs dans le centre et- un grand
nombre dé rues dans les quartiers moins
fréquentés. Nombre de Parisiens restèrent
chez, eux et l'animation des rues ne fut pas
celle des dimanches habituels. "

Les lacs du bois de Boulogne et du bois
de Vincennes sont gelés, mais sur une fai
ble épaisseur,

.
; l'accès en a ét'é interdit

aux patineurs. Par contre, les petits cours
d'eau qui serpentent à travers les

.
bois

étaient sillonnés de jeunes gens et d'enfants
que les parents amusés regardaient du haut
des ••pelouses couvertes de neige. On a éga
lement patiné dans certaines parties des
fossés des fortifications, remplis d'eau de
puis les, dernières inondations ainsi que
sur le grand «anal à-Versailles, sur le lac
du Vésinet et le lac d'Enghien.

Les -tramways extra muras de la -rive
gauche n'ont pu fonctionner dans la partie
.très accidentée comprise entre la route de
Fontainebleau, à Bicêtre, et la porte d'Or
léans, les rails étant bouchés par un amas
boueux et. durci par la gelée.

Le cana] de Charenton-Saint-Mauriee
était pris, hier matin. Pour assurer la na
vigation, on a fait passer un remorqueur,
qui a cassé la glace.

Précautions à prendre
.
La préfecture de la Seine a communiqué

la note suivante :

•• En. raison du feoid assez vif, il est rappelât
à la population que tous les:robinets deau
à Vintérieur des immeubles,doivent'être tenus 'termes- et toutes les colonnes^montantes-sofe

VOUS QUI SOUFFREZ

de la vie chère,
jfènez en Espagne

«M*.*;-—-
- ,* --yfle l'envoyé spécial du Petit Journal)

\ Madrid, ... Février.-
Nous venions d'Allemagne, de Belgi

que, de France. L'admirable force des
faits, depuis longtemps, avait maté rios
plus innocents désirs. Nous avions ré
solument oublié, qu'une pièce de

-
cinq

francs pût encore représenter une Va
leur et que même, en ayant quelques-
unes, on pût les échanger contre la plus
vulgaire des marchandises jadis indis
pensables. Nous étions entré

.
dans le

monde -nouveau. Nous ne r poussions
plus de cris quand la carte dep vins à
Lille, débutant par « l'ordinaire », vous
proposait la bouteille pour 28 francs.
Quand, à Bruxelles, ayant oublié nos
bagages (les gens qui voyagent oublient
toujours leurs bagages, le voyage ne
forme pas le voyageur) et choisissant
Mk chemises et demandantcombien,-nos
' oreilles, sans tomber, entendirent six
cents francs, sans les faux-ccls. Quand
à Paris nous glissions sans compter, à
des chasseurs agiles, pièces blanches et
promesses .potu" un paquet de cigaret-
it s entamé. Bref, nous étions au point.

Nous prenons le train, passons la;
frontière, écoutons toute la -nuit dans
un wagon ronfler une jeune dame et
chan^nne'f'nn monsieur" : nous arritonâ
à Madrid.

Comme il faisait beau, que c'était le
matin et qu'évidemment nous n'étions
ici que pour nous promener, nous,voilà
parti, homme futile, dans les rue^T

Oh ! la belle devanture ! Que de sou
liers 1 et en satin, et en cuir, et en che
vreau, et en veau, et pour les dames, et
pour les .messieurs. Mais passons-nous
la main sur le front. Que voyons-nous ?
Quelle est cette étiquette ? Où sommes-
nous ? 22 francs les magnifiques petits
souliers de dame. Et ceux-là 1 18 francs.
Et pour les hommes, et pour moi ces
iôlis-là, 28 francs. Mais tenons-nous.
Représentons bien la France. Pas de
manifestation. Entrons, achetons comme
si nous y. étions habitué.

Etudes gants ? Mais toutes les peaux
se sont donc donné rendez-vous en Es
pagne ? Ah ! qu'il y en a, des gants !

Cinq francs ! Quoi? Est-ce un-doigt ou
les dix doigts? Ce sont les dix doigts :
entrons. Achetons. Et ces jaune-clair
là, pour la promenade, le matin, où
comme de petits oiseaux des îles se
chauffent le3 Madrilènes : A fr. 50;
achetons. ' ...Et les" vêtements ! et les pardessus !

et le linge ! Achetons, achetons.
Le corps est sans pitié. Quand on s'est

occupé de lui extérieurement, l'inté
rieur réclame. Allons-au restaurant. Il
est l'heure, d'ailleurs.

Oh I Seigneur ! quand les hommes,
par leur turpitude, ne contrarient pas
l'ordonnance de ses bienfaits envers
eux, que ta bonté et ta prévoyance sont
grandes ! Alors, c'est pour manger, tout
ça?,Ce n'est pas pour-nous tenter, au,
moins? Ce n'est pas une fausse joie
que tu nous donnes? Ce n'est pas, par
hasard, en carton camouflé, ce' que tu
nous étales ? Je pourrai mordre dans
tous ces petits pains dorés qui ont l'air
de fruits nouveaux venus d'un magnifi
que pays inconnu? Je pourrai manger
de toutes ces bananes, de tous ces rai
sins, de toutes ces figues, de toutes ces
poires et en aussi grand nombre que je
voudrai, comme je vois là-bas que fait
ce monsieur ? Je pourrai goûter à tout
ce beurre ? plonger, sans te fâcher, ma
rnain dans cette coupe si pleine de ces
jolis carrés de sucre ? Je pourrai avoir
de la viande, par-dessus le marché, et
des légumes, et du poisson, des gâteaux
et des cigares ?

. _
— Tu pourras, me répondit le Sei

gneur par l'intermédiaire du garçon de
salle, et avec du vin, encore !

— Combien ?

— Six francs !

-
Le Petit Journal est une bonne mère,

Nous nous demandions ce qu'il nous en
voyait faire en Espagne. Nous avons
compris. Il s'est dit : « Ce n'est pas un
méchant garçon. Il a vu pour nous, de
puis quatre ans, des choses qui n'étaient
pas toujours réjouissantes. La guerre
est finie. Nous allons lui offrir un tour
au paradis. » Notre rédacteur en chef s'en
tendit avec saint Pierre et ce fut fait.
Merci.

Pourtant les Espagnols ne sont pas
gais : c'est qu'ils n'ont rien à se mettre
sous la dent au Congrès de Paris.

Albert Londres.

LE MYSTÈRE DU TUNNEL DE NANTEU1L

C'est bien un attentat
mais qui l'a perpétré, ?

vue cJ.Y«JO . Ut* ia CtJiUl'C,• Vit; A**.paille ou delà toile, afln-d'éviier ia congélation
et les éclatements qal. pourraienï sé'pxocluire
au moment du déself

BAPTISTE EST DÉMOBILISÉ

y r (Dessin do Marcel ARNAC.).

'—• Maine,la comtesse,, v'ià l'jus... y a nib de
lok\.. mais y aura du rab de gnole !..„

Le général Gassouin. le$ ingénieurs de la
Compagnie de l'Est et des fonctionnaires
de la Sûreté se sont réunis hier matin au
ministère des Travaux publics

:
pour y exa

miner les divers rapports sur les cause? de
l'accident de chemin de fer sous le tunnel
de Nanteïiil.

La conclusion a été qu'on se trouve bien
èn présence d'une tentative criminelle. On
a constaté que, dans le mécanisme décou
vert dan? la voiture incendiée, existait une
clavette retenant un- ressort qui a ac
tionné un percuteur. D'autre part sur ce
même, mécanisme, on à'Ternarqué des ira.
ces de phosphore. Or, à l'hôpital de Châ
teau-Thierry, les médecins ont relevé des
traces identiques sur les blessures des per
sonnes atteintes.

Un "rapport à M. Clemenceau
Le général Gassouin a rédigé un rapport

qui doit faire connaître, à M. Clemenceau
rensemble,des faits actuellement établis de
l'affaire de Na'nteuil.

Le fait principal qu'on cherche à éclair-
cir est le suivant : Qui à placé dans le wa
gon la machine infernale '! Diverses hypo
thèses sont examinées sans qu'il soit pos
sible de prévoir celle qui se vérifiera.

Le wagon incendié venait de Metz, où il
retournait. Est-ce là-bas que fut perpétré
l'attentat ? • .
v 'N'est-ce pas plutôt un.voyageur qui s'est
embarqué à Paris et. qui est descendu à la
première gare d'arrêt, laissant sous une
banquette la machine infernale ?

Dans ce aas, la question se pose : est-ce
bien un Allemand qui a fait le coup ?

Deux
x
Boches, étaient dans le train

On a appris égalementqu'il y ayait deux
Boches dans le train. Un mécanicien et un
chauffeur, qui regagnaientune gare régu
latrice quelconque. Mais il semble qu'ils ne
furent pas jnêlés à la perpétration du cri
me, car les voyageurs du wagon où ils ont
vovagé — et qui n'est pas celui qui a brûlé
—

"affirment ne pas les avoir quittés des
yeux.

On se demande aussi si ort ne serait pas
en présence d'un attentat anarchiste ?

Rien, jusqu'à présent, ne permet une
précision.

On a parlé de traces de phosphore qu'on
aurait relevées sur l'engin - à mouveinentv
d'horlogerie. Il paraîtrait que ce sont plu
tôt des traces de soufre qu'on a reconnues.

D'autre part, certaines parties de la ma
chine infernale ont fondu, quoique, étant
du bronze, ce qui semble bien indiquer
qu'elle s'est trouvée au centre du foyer.

Encore un point obscur
Dès décembre 1918, le grand-quartier gé

néral, par.aine circulaire, avait attire,l'at
tention -sur la-nécessité de -v'^ter soigneu
sement les wagons livrés par les Aile-'
jnands, car, dans quelques-uns, on avait
trouvé des pastilles incendiaires. Il se peut
donc très bien que des pastilles incendiai
res aient aussi "contribué à augmenter la
violence de-1 incendie.

On est perplexe également sur la nature
de cette machine infernale. On sait que les
voyageurs du compartiment incendié ont
remarqué que l'air s'était primitivement
échauffé considérablement et rempli peu à
peu dé gaz. Or, les machines infernales ex
plosent d'ordinaire brusquement sans dé
gagements thermiques ou gazeux préala
bles.

Le conseil de guerre
et l'armistice
En dehors de la réunion du comité de

rédaction de la commission de la Ligue des
Nations aucun organisme de la Conférence
de la paix n'a tenu séance hier. i

Cet après-midi, le conseil supérieur de
guerre interallié achèvera probablement
l'étude des conditions à introduire dans la
convention d'armistice qui renouvellera
l'accord arrivant à expiration le 18 février.

On sait qu'au cours des deux précédentes
réunions le conseil supérieur de guerre a
examiné la-question de la démobilisation»
et du désarmement de l'Allemagne en vue
de la mettre dans l'impossibilité de recom
mencer les hostilités au cas où l'intention
lui .en viendrait.

...Les Alliés, dans ce but, et en raison de
l'inexécution par l'Allemagne de certaines
clauses de l'armistice, examineront s'il n'y
aurait pas lieu d'exiger d'elle la déclara
tion à la fois du matériel de guerre actuel
lement en stock en Allemagne et du ma
tériel en cours de fabrication dans'les usi
nes.

Il est vraisemblable que pour plus de
sûreté le conseil supérieur déciderait de
réclamer la livraison de la plus grande
partie de ce matériel ^canons, mitrailleu
ses, avions, etc.).

En dehors de ces questions, le conseil au
ra à s'occuper aujourd'hui de' la frontière
polonaise, des effectifs, alliés à maintenir
en Asie ^Mineure, du blocus et des clauses
françaises de l'armistice.

Il se pourrait que si un nouvel armis
tice ne pouvait être signé avant le 18, la
convention actuellement en cours soit pu
rement et simplement prorogée de quelques
jours jusqu'à l'adoption du nouveau traité.
\\ n'y aurait pas de Conférence

à File des Princes
M. Stéphen. Pichon, ministre des Affai

res étrangères, -a reçu, hier matin, les re
présentants de la presse étrangère.

.
Questionné sur l'attitude que les gouver

nements alliés adopteront à la suite de l'ac
ceptation par le gouvernement des .Soviets
d'assister à la Conférence de Prmkipo,*M.
Pichop a déclaré que la question n'avait
pas encore été.étudiée en commun, mais
qu'à son avis personnël cette conférence
'n'avait plus de raison d'être, car, aux ter
mes mûmes/de

-
la convocation des Alliés;

elle devait servir à mettre en présence les
représentants des différents groupements
organisés de Piussie devant les délégués
des puissances alliées, qui ne devaient as
sister à >

l'entrevue qu'en qualité de té
moins impartiaux.

Les bolcheviks ayant seuls décidé de ré
pondre à l'invitation, la confrontation rie
convocation n'est pas atteint.

Dans ces conditions, la conférence dë-

.
vient inutile.

Nous avons vu
Vengin mystérieux

qui va être expertisé

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
iNanteùii, 9 Février. - Je ma suis rend»-

à nouveau, hier, à Nanteuil-Saacy,où sont
toujours &arés les débris du wagon aile-

..
mand dans lequel, se. produisit le dégage
ment des gaz qui provoquèrent l'accident
encore mystérieux, quant à son' origine*
dont on connaît les terribles effets.

Là, j'ai pu .recueillir les intéreïssants
renseignements que voici sur la découverte>.
du mouvement d'horlogerie qui a été signa
lée hier par la Compagnie de l'Est.

_Ce mouvement, ou plutôt cet apipareil bU
,zarre dont, jos^u'à présent, on n'a pu dé-,

terminer la nature, a été trouvé dès le (pre-<
,rnier jour de l'enquête par un inspecteur. _des chemins de fer de l'Est, gisant au mi->

lieu des ferrailles tordues et calcinées du
wagon. Cet inspecteur, M. Sandrin, crut
tout d'abord qu'il se trouvait en présence

.
d'une pièce quelconque du wagon et, û'y at-

.tachant qu'une importance relative, il lai
déposa dans jle bureau- de M.' Fontaine,,
chef de N-ftnteuil, où avaient dé<r
jà été rassemblés un certain nombre d'oh*
jets les plus divers abandonnés dan» le wa
gon par les victimes et parmi lesquels sa
trouvent un revolver, un fer à friser, une;
montre au boîtier de,laquelle se sont sou--
"dés des débris de fer mis en fusion par lai
chaleur de l'incendie, etc.

Mais M. Sandrin fit cependant part de sa,
découverte aux ingénieurs qui, ne connais
sant pas aux wagons de pièces du genre .
de celle qui leur était décrit^, demandèrent
à l'inspecteur de la leur apporter. M*. San-

.drin retourna 'donc à Nantfeuil et emportai
l'appareil qui fut immédiatement examiné
à la direction de la Compagnie.

-tLà, on -ne tarda pas â Savoir la convie*
lion que l'appareil n'avait jamais fait par
tie du wagon lui-même et ne pouvait ètra

.qu'un mécanisme de déclanchement d'uni
engin quelconque. Il fut alors décidé qu'il!
serait remis à la justice et, ce matin, ML,

Sandrin le remettait entre les mains de M..
Gaudél, (procureur

,
de la République &

Meaux.
Devant l'engin

J'ai pu voir ce mécanisme qui se compo
se d'une sorte de volant ayant environ 30
centimètres de diamètre et à l'intérieur
duquel se trouvent des ailettes ressemblant
à celles employées dans certains petits' "

Ventilateurs que L'on; place dans un.teQji
pratiqué- dans les glaces des deràntiires

-dè magasins. Au-dessus de ce valant'est
une sorte de boîte en fer renfermant plu-
sieurs roues dentées en cuivre et un axei
entouré d'un ressort. AUX quatre coins de
la boîte sont d'autres axes maintenus à!
leurs extrémités par'de petites goupilles..
Le tout présente dans son ensemble/à peu
près l'aspect d'un mouvement de pendule*

•dont la roue à ailettes figurerait le cadran.:
Tout ce mécanisme, qui est d'une. Cons

truction extrêmement soignée, d'un Usina
ge parfait, eàt maintenant très abîmé soit
par le feu, soit par une explosion de très
faible puissance. Au bout des axes se
trouvant aux coins de la boîte, près des
goupilles, on remarque des traces jaunâ
tres assez caractérisées, comme si Ûn sou
fre ou du phosphpre avait brûlé à Côté.

Un autre fait tend à démontrer qu'on sti
trouve bien en présencedu mécanismed'un
engin quelconque.

• Un témoin, dans sa déposition, a.signalé
que le jet de vapeur qui jaillit de dessous
la banquette avait une légère teinte jaune.'
Or, s'il s'était agi d'une fuite du réservoir,
contenant le gaz d'éclairage, les voyageurs
n'auraientabsolument rien vu, ce gaz étant
parfaitement incolore, et ils n'auraient
donc pu dire qu'un jet de vapeur était sorti
du plancher. :

D'autre part,, j'ai pu inspecter minutieu
sement le châssis du fameux wagon ét je
me -suis rendùj compte que les deux réser
voirs placés sous le plancher de la voi
ture sont encore, malgré l'incendie, abso
lument intacts et, è ce sujet, un techni
cien m'a fourni un détail, a savoir que tei

gaz employé et qui est exactement un mé
lange de gaz de (houille et de gaz d'huilée
est très difficilement inflammable.

— Non seulementil n'auraitpas pu pren
dre feu tout seul, mais même un fumeur,
en jetant sa cigarette à terre, n'aurait pu,
le faire s'enflammer, m 'a-t-il ajouté. »

L'autopsie des victimes
Un fait vient Ajouter à toutes ces pré»

somptions : c'est le résultat de l'autopsia
des corps des cinq victimes mortes à l'am
bulance de Château-Thierry, résultat trans
mis hier soir à M. Gaudel par le docteuc
Prieur, médecin légiste.

Si la mort de la femme dont l'identité
n'avait pas été de suite établie, mais dont
le nom a été connu- ce matin, Mme Jean
Lafithaus, née Laure Wenner, 28 ans, de
meurant chez M. Thill, 104, cours de Vin
cennes, à Paris, semble due à des blessu
res, car elle a' succombé à une hémorragie
externe provoquée par une perforation -du
poumon droit, il n'en est pas de même des
autres victimes..

. _C'est ainsi que Mme Juliette Berthier,
37 ans, est morte d'une congestion pulmo
naire double, ainsi que Eugène Canot.
C'est également une congestion pulmonaire
ayant dégénéré en broncho-pneumonie qui
a amené la mo'rt de Louis Canot alfitei crue
celle de son frère, Raymond Canot, ce aer-
nier seulement âgé de onze mois.

Or, il est à remarquer que les gaz as
phyxiants employés au cours de la guerre
provoquaient généralement la congestion
pulmonaire chez ceux qui les avaient rese
pirés. D'autre part, il serait bien curieux
que ces quatre personnes d'âges si diffé
rents aient contracté la même affection du
seul fait de la température basse, mais qui
n'était cependant pas aussi froide qu'ac
tuellement. -

Malgré tout, de l'avis des magistrats
chargés de l'enquête, • il n'est pas encore
possible de conclure d'une façon catégori
que sur

.
les causes de cet accident avant

que les experts se soient prononcés..
Un communiqué

Voici d'ailleurs à ce. sujet le communi
qué que faisait, ce soir; M. Gaudel, procu
reur de la République :

-Ce matin, M-. Sandrin, inspecteur à la Coin*
pagnie de l'Eut, est venu remettre à. M. Cau-



'dcl, procureur <îe la République, une petite
machine en fer trouvée par lui dans un des
wagons allemands qui ont pris feu, lors de
l 'accident. Cet objet, de forme rotule, est à
.mouvement d'horlogerie ; il sera examiné par
31. KUng, direoteur du laboratoire municipal
,1de Paris, que M. ForviUe, juge d'instruction,
-va charger d'en préciser la nature. Le résultat
<des autopsies de. Château-Thierryn'est pas en
tiore connu. •

D'autre part, nombreux sont les fonc
tionnaires de la Compagniede l'Est qui ne
leroient toujours pas à l'attentat maïs à un
engin dangereux que transportait un voya
geur — un soldat probablement — et qui
aurait fait explosion pendant le trajet. No
tons encore à cer sujet qu'aucun des té-
pioins> n'a dit avoir entendu une détona
tion.

Les obsèques des victimes
Les obsèques de M. Barthélémy et- du

Soldat Doyen ont eu lieu aujourd'hui, à
jUéry-sur-Marne,prèsde Nanteuil. La Com
pagnie de l'Est s'était fait représenter par
M. Barbier, inspecteur principal adjoint
et trois autres fonctionnaires. M. Barbier,
en quelques mots ^mouvants, a salué les
iVietimes.

<L'enterrementdu soldat Malherben'aura
lieu que demain, sa famille n'ayant pas eu
le temps d'arriver à Méry.
Qui fera l'expertise du mécanisme?

Au laboratoire municipal, on nous a dé
claré que M. Kling n'avait encore reçu au
cune Instruction en ce qui concerne l'ex
pertise du mécanisme mystérieux et que,
d'ailleurs, il ignorait si on ne désignerait

' pas un autre expert.,
L'opinion du docteur Paul

Il était intéressant d'avoir l'avis du doc-
leùr Paul dont la compétence est bien
jconnue en matière d'expertise de ce genre
et'dont l'opinion fait autorité dans toutes
les questions relatives aux gaz délétères et
autres inventions boches de guerre :

—: Je commence par vous dire que, ne
m'étant pas occupé da l'affaire et n'ayant
par conséquent pas les éléments d'appré
ciation«nécessaires, je ne peux .vous donner
jqù'une opinion très générale.

»» C'est l'autopsie des cadavres gui de-
,Vra iiônnailemeiït fournir par la présence
jou l'absence da traces caractéristiques, la
.certitude que des gaz délétères ont été émis
'ipu non.

«Vous me parlez de traces de phosphore.
;Si on en a réellement trouvé, je puis ajou
ter ceci,— m'étant livré,pendantque j'étais
aux armées, à l'étude des effets produits
qpar les grenadeschargées au phosphore—c'est que, si le phosphore-a été employé, la
preuve sera plus facile à faire que dans
tous les autres cas par l'examen des pièces
fûétalliques et des viscères des victimes. «1- ECHOS '

JCe prince Alexandre de Serbie a rendu visite,
rlhîer matin, à M. Clemenceau, au ministère de
ria'Guerre. 'L'çntrîvue entre le prince et le pré
sident du Conseil a été des plus cordiales.
* ' wv

Fonck, l !ss des as,'est embarqué hier matin
£ur la Touraine à destination de New-York,

wv
l'église arménienne de la rue Jean-Goujon

& eu lieu, hier matin, un servies à la mémoire
ides Grecs et des Arméniens massacrés par les
.Turcs; La cérémonieétait présidée par Mgr Tou-
rian, ancien patriarche arménien de Constanti- I

nople. Dans l'assistance, MM. Wiet, consul de I

France, représentant M. S. Pichon, ministre des *
'Affaires étrangères, MM. Venizelos, Politis. et

.
tout le personnel de la légation de Grèce à Paris,
ainsi que les délégations grecque et arménienne
jt ia Conférence dé la paix.

wv
îVlms Wilson a été reçue hier par le bourg

mestre d'Anvers et par les autorités \le la ville.

'" lia"première assembléé_r'généraie du Soutien-,
fcssodatipii de tous les

.
anciens prisonniers .de

guerre, a eu «lieu hier, à la porte Dorée, sous la
Jprésidencô da M. Charles Bernard, député de
iParis, son président effectif.

Une nouvelle réunion aura lieu le premier di-
jrrianche da mars prochain.

la«§amf-Sava de lafVictoire»

Saint Sava", prince devenuTnoine, canonisé
fui onzième siècle, fut le fondateur des pre
mières écoles-de Serbie.. Sa fête est « la Saint-
jCharlemagne » des écoliers et étudiants serbes.

.
Ce' ne à'ut pas seulement une fête scolaire

iqtte cette.« Saintr-Sava' de1 la Victoire », célé
brée hi«r au lycée Louis-le-Grand. ,Ce fut, en
®réserw» du prince héritier Alexandre; et com
me le dit un des orateurs, « la première consé
cration cxfficielle de l'existence du nouveau
«o'yaume des Serbes, Croates et Slovènes ».

'Aussi, est-oe au .milieu d'acclamations en
thousiastes que le prince fit son entrée dans

:Sasalle des fêtes archibondée.
•Les discours de MM Emile Hatmiant, Be-

Jitch, Ti-uiribitch, Mourir, Nicolitcli et Victor
-Eérard furent coupés de:citants serbes et.
jû'une imposante cérémonie religieuse ortho-
'jlfnid /-la bénédiction du pain et*dublé ».

NOUVELLES DIVERSES

——,.3Vf. l'abbé iFournier, curé; <le Bapaume,..
' flevieût.aumônier de la Pitié, à,Paris.
S " ~~he Pape a reçu Mgr Chafo&t, érêquo dsi

''{Lille, ,et 'i'év&c|;oe du Mans, ce dernier aecoin-'
jpagné': de >son vicaire général.

gique une
.1 L'ambulance américaine ayant quitté le

:lycée Pasteur, à Neuilly,- celui-ci pourra rece-
tvoir ses él&ves après les vacances de Pâques.

Hier, au cours d'une réunion organisée
la mairie du X" par l'Union française pour

^le suffrage des femmes, Mrs Fawcett, suffra
gette, s'étonna que l'idée féministe spméa .par;
'te'Français Condoncét eût germé..» en Finlan
de, en Aùstralie et en Angieterre.
:

.
Une circulaire de M. Leygues règle l'or

ganisation dans lea ports de mess .pour les.
{officiers et de coopératives' pour les' autres
•imilitaires def la marine.'
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Journal du commandantRAYNAL

II. — Sur le chemîft de l 'enfer (Suite)
Je ne m'attends pas à trouver le fort dé

.itfaux outillé comme il l'était avant son dé
classement et je ne saurai exactement l'é
tat de son armement que plus tard et sur
place | mais je peux déjà m'en faire une
idée assez nette par les renseignements que
ma foùrnit l'état-major et ceux que j'ob
tiens des gradés et des soldats du génie
qui y font Je service et sont relevés par la
icompagnie stationnée à Dugny

3/Je passe mes journées à travailler avec
ïe capitaine Didio ; nous allons ensemble
visiter le fort de La Falouze, tout près de
Dugny .; éloigné dit terrain d'attaque, ce
fort a pu être réorganisé complètement.
C'est le capitaine Poirier qui commande
La Falouze, il a toujours son aimable
bonne humeur, mais son rire gaulois s'est
tu. 11 ntjus fait les honneurs du fort ; je
vois fonctionner les pièces de 75 sous cou
pole et les mitrailleuses. Sauf la coupole,
je connais ces joujoux, ils me, sont fami
liers : j"hi assisté de prés au travail des

-mitrailleuses et- apprécié depuis longtemps

' (*) Copyright 1d ttie Ocltcd States of America by
îitlie m-jjOF Kaynal.
i Tous droits do reproduction (traduction et adap-

L'Âllemape veut
renforcer son unité

Après les premières convulsionsqui mar
quèrent la révolution en Allemagne, on a
pu se demander si l'unité de l'empire sur
vivrait n la débâcle, des .trônes. Mais au
jourd'hui cette incertitude a complètement
disparu. < Les idées particularistes qui
avaient fleuri surtout dans l'Allemagne du
sud sont fanées.. L'exposé que le sous-se-
crétaire :d'Etat Prcuss a pu faire à la
Constituante de Weimar sans rencontrer
la moindre .opposition lo démontre, ainsi
qu'on le verra plus loin,jusqu'à-ladernière
évidence. L'assemblée de Weimar veut ren
forcer l'unité allemande pour rendre, s'il
est possible, ce pays plus fort qu'il n'était
auparavant C'est ce que nous ne devons
pas oublier. '

C'est ce qui ressort de "l'exposé

sur la Constitution
Bille, 9 Février, t—

On mande de Wei
mar :

Le sous-secrétaire d'Etat, M. Preuss,
prend la parole sur l'exposé des motifs du
projet de loi relatif au pouvoir provisoire
de l'empire. Il dit notamment :

« Le peuple nous pousse vers une unifica
tion plus complète ; c'est une impulsion non
seulement de sentiment, mais occasionnée
aussi par la dure nécessité matérielle.

» Si l 'Allemagne, après tout ce qui est ar
rivé, veut do nouveau compter parmi les na
tions, elle doit plus que précédemment ren
forcer son unité et sa puissance. (Très juste 1)

» Ce qui est le plus pressant, 1e plus néces
saire pour l'existence de toute notre patrie,
est de fonder aussi rapidement que possible
un ordre légal qui, par la sanction de cette
assemblée souveraine, représente un organe
pouvant, à l 'intérieur de l'Allemagne, assu
mer un pouvoir constitutionnel et qui ait qua
lité vis-à-vis de l'étrangerpour parlér et agir
au nom du peuple allemand tout entier sans
qu'il puisse y avoir de doute à cet égard.

L'Empire et les Étais

« Le problème qui présente les plus grandes
difficultés est celui ces compétences entre
l'Enroire et les Etats particuliers... L'Assemblée
nationale Drend des décisions définitives sur la
Constitution, à cette seule exception que les
modifications territoriales des Etats particu
liers ne peuvent se faire qu'avec l'assentiment
de ces derniers. H en- sera autrement pour les
autres lois d'urgence, pour lesquelles l'Assem
blée nationale entre en jeu...

« L'Allemagne au-dessus de tout »

M. Prfeuss parle ensuite des dispositions
relatives au président de l'Empiro et au
ministère ;

— La dénomination honorifique de chance
lier de l'Empire, décernée au ministre diri
geant, n'a pas été d'abord admise dans le pro
jet provisoire, dit M, Preuss. Mais si ce devait
être le désir de l'Assemblée d'introduire à nou
veau quelque chose de semblable, il n'y aurait
aucune objection de principe.

s Nous nous trouvons maintenant devant la
tâche de fonder la grande république alle
mande. Aucune disposition du projet ne s'op
pose à sa constitution définitive. Evidemment,
les désirs des partis, de régions particulières
du pavs, et aussi l'unité de l'Empire doivent
être mis à l'arrière-plan pour ce projet.

» Mais, au-dessus de tous les désirs se
trouve, je crois, chez tous les membres de cette
haute Chambre, l'amour de la patrie com
mune. Plus encore que dans le bonheur,- il
faut Tépéter maintenant-dans la douleur et la
souffrance de notre peuple : « L'Allemagne,
l'Allemagne au-deësus de tout. » (Approba
tions.)
Noske contre les conseils de soldats

Bâle, 9 Février* — On mande de Wei
mar :Interviewé par l'As Est, M. Noske a dé
claré notamment : Y - ' '

Il ne peut pas être question du boichevisnie
en Allemagne.. L'ouvrier allemand n'est pas
épris de socialisme asiatique,-mais notre peu
ple a faim et n'a pas de travail par suite du
manque de manières premières. La répression
des idées spartakistes est rendue plus difficile.
Nous ne nous laissons aucunement ébranler
dans nos principes démocratiques, nous écar
tons résolument toutes les tentatives terroris
tes. En co qui concerne les conseils des sol
dats, un système sera créé qui assurera le
droit de plainte aux hommes.

Dans de nombreux cas, les conseils des sol
dats se sont-emparés du pouvoir et du com
mandement, ce qui est impossible, même dans
une armée populaire. En .outre, les conseils :des
soldats se composent souvent de gens consi
dérant la vie de soldat comme une assuranc®
contre le chômage ; cet état de choses sera
aboli. Les conseils s'emparent aussi souvent
du pouvoir' politique.. Nous avons maintenant
un Parlement populaire, tout gouvernement
accessoire doit être combattu. Nous SQmmes-
de bons ' socialistes qui voulons réaliser les
revendications socialistes mais nous-sommes
aussi des démocrates ët nous ne tolérons la
violence de la part d'aucune conviction poli
tique,

13s vont discuter sur 1 armistice
Bâle, 9 Février. — Suivant -la Gazette

d'Allemagne,on peut admettre qu'au cours
des grands débats politiques de la semaine
prochaine, la question de l'armistice sera
'aussi discutée.; "

LE MARÉCHAL JOFFRE A RIVESALTES

Perpignan, 9 Février. — Le maréchal
Joffre, accompagné de Mme Joffre, a été
reçu officiellement cet après-midi par la
municipalité de Rivesaltes, qui est socia
liste. Il a répondu aux souhaits de bienve
nue du maire en disant qu'il était charmé
dg l'accueil que lui'faisait son pays natal.'

Gmlfeeaux en voyage
Baie, 9 Février. — Guilbeauxa été autori--

sé à traverser l'Allemagne pour se rendre.
en Russie.j

DERNIÈRE HEURE

Les Conférences de Berne

l'étonnante précision et les terrifiants ef
fets de notre canon. Je me revois en Ar
tois, grimpé dans un arbre pour sur
veiller à la lorgnette le bombardement d'un
retranchement ennemi que -je fais réduire
par l'artillerie : tir merveilleux de justesse,
chaque coup porte et entame le retran
chement à l'endroit voulu ; on dirait
d'un virtuose de la carabine s'amusant
dans un tir à casser successivementles dix
doigts d'un mannequin qui ferait kama-
rade ! '

Le 75 est une carabine modèle et nos ar
tilleurs sont d'admirables virtuoses.

— A tout coup l'on gagne ! me dit Poirier.
'Et, visité par un souvenir d'histoire :

— A l'heure qu'il est, avec ces joujoux-là
et leurs pointeurs, je me chargeraisde réa
liser le rêve d'Alexandre-le-Grand,

— Le rêve... Quel rôve ?

— Le Mont Athos qu'il voulait faire tail
ler à son image... Parfaitement l Je suis
convaincu que nos 75 pourraient sculpter
un rocher et le transformer en une statue
colossale, avec ressemblance garantie.

— Vous cherrez un peu, Poirier.
Je partage d'ailleurs son admiration, et

crois avec lui qu'on peut tout demander au
75... sauf, pourtant, de tailler dans la butte
Montmartre la- statue de tel ou tel de nos
Alexandres, grands ou petits.,.

L'heure est venue de monter à Vaux.
Au dernier moment, contre-ordre.
L'attaque de Mangin, sur le fort de

Douaumont, va retarder de trois jours tou
tes les relèves — c'est la consigne — et ce
retard sera sans doute prolongé par les
difficultés que, rencontre. J'attaque.; les

' Uns commission permanente
-

ds l'international

{De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Berne, 9" Février. — Une commission a

siégé toute la nuit pour essayer de rédiger
une motion commune sur l'irritante ques
tion du bolchevisme. En attendant qu'elle
ait fini, la conférence achève ce mstt-in
l'examen de la charte internationale lu
travail et de la résolution déjà adoptée p w

la conférence syndicale. -
.

; - ...
La conférence discute ensuite la constit :

tion d'une commission permanente-qui,,q .
clare Huysmans, aura pour mission de pré
parer une nouvelle réunion internationale
dans le courant de cette année. "

,Huysmans espère que les Belges y vien
dront, reconnaissant ainsi son désaccord
actuel avec ses compatriotes.

Le «denier» de l'Eglise socialiste
Si les socialistes, continue-t-il, furent sépa

rés duflint ia guerre, c'est par suite de diver
gences passagères. »

Cette façon d'envisager le vaste conflit
mondial qui'vient de se terminer ne man
que pas de piquant.

— Si vous voulez, continue-t-il, niaintenirune
organisationpermanentecapable de coordonner
les efforts, il lui faudra un budget non :pas
de 20.000 ni de ÎOG.OOO francs, mais 'd'un mil
lion. Le Vatican reçoit des fideles un denier de
20 millions : les fidèles de notre Egnise peuvent
bien fournir un million. »

Un bolchevik français
M. Verfeuil, minoritaire français, pro

nonce ensuite un singulier discours qui
constitue un appel à la lutte de classes et à
la révolution pour l'établissement d'une
dictature du prolétariat.

-

— La faillite internationale, dit-il avec cynis
me, provient d-e ce que trop de socialistes ont
fait passer leurs préoccupations patriotiques
avant le souci du devoir international. »

Une controverse s'engage ensuite au su
jet des influences que doit avoir l'interna
tionale sur la Conférence d-e Paris. ;

Les majoritaires allemands convaincus
de duplicité dans la question

^d'Alsace-Lorrairte
Berné, 9 Février. — Au cours de la^éance

de l'après-midi, un gros incident a été sou
levé par Grumbach, délégué alsacien, .au
sujet du discours prononcé par le social-
démocrate David, président de l'Assemblée'
nationale de Weimar, qui a osé revendi
quer les droits des Allemands sur l'Alsace-
Lorraine. Grumbach a démasqué la dupli
cité des majoritaires allemands qui, à la
conférence internationale, semblaient re
noncer à toute prétention sur l'Alsace,
alors qu'un pareil discours était tenu .par
un des leurs. La réponse faite par le dé-,
légué Muller fut d'ailleurs piteuse.

_

Il er
gota sur l'inexactitude de la traduction du
dfecoui's de David et affirma qué la consul
tation de- la population alsacienne devrait
avoir lieu si l'bn voulait ne plus entretenir
en Europe un état d'esprit belliqueux.

Le minoritaire Kautsky vint apporter
une condamnation formelle des paroles-
provocatrices de David, dont l'élection à
13 présidence de l'asseniblée nationale_ est
le geste le plus malheureux que les'majori
taires pouvaient accomplir en raison des
antécédents de David, lequel n'a cessé de
calomnier les gouvernants alliés pendant
la guerre. ----- .

Un second incident a été provoqué par
Wels, majoritaire allemand, qui 'a protesté
contre le désir exprimé par les gouverne
ments alliés d'employer les prisonniers al
lemands à la reconstruction des pays dé
vastés. Le président du conseil bavarois,
Kurt Éisner, a refusé carrément de s'as
socier à parSille protestation en raison des
crimes commis par les Allemands contre
les populations civiles en France et en Bel
gique, et des coutumes barbares appliquées
dans la guerre par les armées des empires
centraux.

Kurt Eisner évoque les scènes épouvan
tables qu'il a pu constater dans ses visites
aux camps de prisonniers français en Alle
magne, où les privations et, les maladies
décimaient les Russes et les Anglais ainsi
que les Français. Kurt Eisner défend ce
pendant la résolution qu'il a signée avec
le député Renaudel, estimant nécessaire
que les prisonniers malades et blessés
soient renvoyés de suite et que le rapatrie
ment des prisonniers soit effectué le plus
rapidement possible, ;dès que la discussion
des préliminaires de paix sera engagée.

M. Renaudel défend sa motion qu'il op
pose à celle des majoritaires allemands,
lesquels osent invoquer l'intérêt des ou
vriers français qui seraient concurrencés
par la main-d'œuvre prisonnière.

— Comment osez-vous manquer de ^ftet à'
point, dit M. Renaudel, en s'adressantaux

social-démocrates, vods qui
t au moment de la

paix cynique-de Brest-Litowslc, n'avez pas fait
entendre la moindre protestation poùr obtenir
la liberté des-prisonniersrusses en Allemagne?
Si vous n'acceptez pas la résolution signée par
moi avec mon ami Eisner, c'est que vous refu
sez de rompre avec l'ancien système qui con
siste à injurier ceux qui furent vos victimes. »

Etant donnée la multiplicité des problè
mes soulevés par les questions territoriales,
la conférence décide d'adopter le point de
vue défendupar le FrançaisMistral au nom
de la commission et qui consiste à renvoyer
les questions épineuses de nationalités_à
une commission permanente qui doit sié
ger après la conférence,

La Conférence syndicale a clôturé
par un débat sur Iss prisonniers
(De l'envoyé spécial du Petit Journal)

-
Berne, 9 Février. — La séance de clôture

de la conférence internationale syndicalis
te s'est, ouverte à i heures. Lé président
annonce que la commission chargée de ré
diger le texte de la résolution sur la So
ciété des Nations a terminé son travail.
Ce que devra être la Société des Nations

La résolution lue par Jouhaux dit que
pour répondre aux désirs des masses po
pulaires, la Société des Nations ne doit pas
simplement être une association de diri
geants basée sur l'arbitrage obligatoire, la
limitation des armements et la menace de
mesures coercitives, mais être établie sur
la volonté et par la participation de tous
les peuples. D'autre part, le texte dit que
la conférence exprime l'opinion que le pou
voir législatif dans la Société des Nations
soit élu par les peuples. La tâche de la
Société des Nations n'est pas seulement
d'établir des rapports politiques, mais sur
tout de créer des rapports économiques en
tre les peuples.

La conférence passe ensuite au débat sur
les questions posées vendredi par M. Jans-
sen à propos des prisonniers de guerre al
lemands.

M. Jouhaux répond d'abord. Il dit que
la C. G. T. a exprimé, au nom du proléta
riat français, #a pensée à ce sujet.' Pour
lui, en aucun cas, un pays victorieux ne
doit condamner à la famine le pays vain
cu et les prisonniers ne peuvent être con
damnés aux travaux forcés. Et M. Jouhaux
continue :

« Notre sympathie va au peuple-allemand
comme à tous le3 peuples. Cela ne peut pas
dire que nous entendons absoudre les respon
sabilités de certains chefs des mouvements po
litique et' ouvrier- allemands ; ces responsabi
lités;' nous entendons les discuter à la pro
chaine conférenceinternationale.»

L'orateur, évoque ensuite les déporta
tions civiles, la conservation par l'Allema
gne de millions de, prisonniers russes après
Brest-Litowsk,etc.

— Ces faits créent des difficultés assez gran
des pour agir dans le sens où la classe ou
vrière veut et doit agir. Elle fera cependant
son possible.

M. Stuart Bunning répond, au nom de la
délégation anglaise. Il se dit obligé de rap
peler des faits qui ont indigné la classe
ouvrière anglaise, à savoir les mauvais
traitements infligés aux prisonniers britan
niques dans les camps boches. M. Biinning
est d'accord avec M. Jouhaux pour décla
rer qu'il ne faut pas affamer le peuple alle
mands, mais les trade-unions n'ont aucune
responsabilité dans 1e blocus. S'adressant
à la délégation allemande, il termine en
disant :

-— Dites, à votre gouvernement de presser
l'heura de la paix et ainsi prendra fln le
blocus. -j>

M. J anssen déclare que pendant les hosti
lités, les organisations allemandes ont
toujours protesté"contre les déportations.
Il émet cependant le vœu que les organisa
tions ouvrières des pays de l'Entente fas
sent le nécessaire pour faire lever le blocus.

Après examen de questions de détail re
latives notamment à l'organisation de la
prochaine conférence don t M. Joui taux et
Oudegeest fixeront la date et le lieu, la
conférence syndicale est .déclarée close.

9*Le voyagedu "Goliath

Pour les autorités anglaises

ce voyage a été purement militaire

(Du correspondant du Petit Journal)
Londres, 9 Février.i— L'arrivée de l'avion

Goliath, qui a atterri hier après-midi à
l'aérodrome militairede Croydon.estpassée
inaperçue. Je vous ai indiqué, il y a quel
que temps, comment l'autorité anglaise
concevait ces essais et le veto opposé par
elle pour le moment à tout transport de
passagers non militaires. C'est pqfurqu.oi le
public n'avait pas -été averti du voyage
dont les journaux mêmes ne font aucune
ment mention, car on voulait ici lui donner
un caractère purement militaire et au
çiynp d'aviation même on ne fut guèye pré-
Venu qu'au moment du départ du Goliath
de l'aérodrome de Toussus-le-Noble.Person
ne, en dehors du personnel militaire de
l'aérodrome, n'assistait à l'atterrissage qui
constituait cependant un véritable record.

En effet, si depuis la guerre un grand
nombre d'avions ont traversé la Manche,
emportant des charges "égales sinon supé
rieures à celles que représentaient les qua
torze passagers du Goliath, c'était la pre
mière fois que le voyage était tenté avec un
-nombre aussi considérable de personnes;

Le retour, aujourd'hui, s'est effectué dans
les mêmes bonnes conditions de tempéra
ture que l 'arrivée, mais on tint à conserver
jusqu'au bout au voyage le caractère pure
ment militaire, et seul, encore, le person
nel de l'aérodrome assistait au départ. Ce
lui-ci s'est effectué dans des conditions nor
males, et après quelques tours au-dessus
de la plaine de Croydon où s'élèvent les
hangars du Flying Corps, le Goliath* avant
pris de la hauteur, piqua droit vers l'est.
— F. H.

CE QU'ILS ONT VOLÉ

à Roubaix et à Tourcoing

809 millions de réquisitions à Roubaix.

.

150 millions de dommages

(D'un correspondant du Petit Journal)
Roubaix, 9, Février. — -Un officier alle

mand, en veine de confidences, dit un jour
à un ïtoubaisien : « Il est possible que nous
quittions votre ville à urj certain moment,,
mais nous vous dépouilleronsdo tout avant,
nous viderons vos usines et vos maisons,
nous ni vous laisserons que les yeux pour
contempkr les ruines et pour pleurer. »

Ce programme, les Vandales l'ont exécuté
à la lettre.

•Quand ils l'ont quitté, chassés par l'ar
mée anglaise du général Plumer, Roubaix
n'était plus qu'un corps sans âme, sans
vie, et ses usines, privées de leur matériel,
ressemblaient à de gigantesques squelettes.

Depuis le 14 octobre 1914 jusqu'à la déli
vrance, les réquisitions boches s'élèvent
pour Roubaix à la somme de 800 millions de
francs 1

Veut-on quelques précisions ? Jusqu'au
30 avril 191? (pour l'année 1918 l'état n'est
pas encore établi),**les Allemands avaient
volé pour :

274.910.397 francs de laines ;
25.854.313 francs de coton ;
6.514.738 francs de lins, chanvres,

étoupes ;
106.347.324 francs de tissus divers ;

I 1.494.200 francs de caoutchouc ;
4.531.169 francs de cuirs ;
4.426.612 francs de bois ;
3.190.262 francs de matériel de construc

tion ; '
10.361.956 francs de matériel industriel

et commercial, etc., etc...
II faut ajouter à ces chiffres si éloquents

100 à 150 millions de .détériçrations d'usi
nes et de matériel, les lourdes impositions
de guerre, les amendes et autres dépenses
supportées par la ville pendant l'occupa
tion.

Tous les tissus volés étaient transportés
à la gare, pêle-mêle, dans de grands ca
mions automobiles. Quelques semaines
après, on les vendait en Allemagne. En
août 1916, un journal de Berlin publiait
l'annonce suivante :

« Grande mise en vente de tissus de tous
genres trouvés à Roubaix comme butin de
guerre. »

A Tourcoing, les Allemands opérèrent
de la même façon et les vols de matières
premières et de produits manufacturés se
montent aussi, pour cette ville, à des som
mes colossales. — L R.
Les archives vont être rôsihuées dans le Nord

Val@jiciennes, 9 Février.—On va recevoir
environ 1.500 caisses d'archives que les Al
lemands avaient enlevées des diverses vil
les qu'ils occupaient et qu'ils avaient
transportes à l'arrière. !

Une prime à la natalité

... pour les concierges

Hier après-midi, à 2 heures, dans la
salle d'audiences de la Justice de paix du
10" arrondissement, une réunion des mem
bres de la chambre des représentants de
la propriété immobilière et des concierges
a eu lieu pour la constitution d'une asso
ciation nouvelle ayant pour principal but
de fonder uns caisse sociale d'aideOst de
mutualité. v

-
M. Gast-Dumont, qui présidait la réu

nion, a lu et soumis à l'approbation de
l'assemblée les statuts, d'après lesquels
les concierges seront assurés Contre les ac
cidents du travail, contre l'incendie et la
maladie et toucheront une allocation à la
naissance des enfants.

LES SPORTS

CYCLISME
Au Vélodrome d'Hiver. — Résultats d'hier : Pj-is

des Abonnés, 1.500 m. : 1. Leprivier ; 2. Brohan
3. Veillet. — Prix Albert I", 750 m., réservé aux
coureurs français : 1. Trouvé. 1' 10" 4/5 ; 2. Ber
trand, a une demi-longueur ; 3. Duclair ; 4. Loraïn,
—• Prix de Dixmude, 1 .600 m., réservé aux coureurs
belges : l. Dupoat, S' 31" i/5 : 2. Michiels. à une
longueur ; 3. Charl1er -, i. Hermans. — Prix des
Etrangers, éliminations. Sont éliminés dans
l'ordre : ForUni, Carapezzl, Matter, Patthey. Gros-
llmoml reste le gagnant <1" l'épreuve, couvrant
2.500 m. eu 3' 0" 4/5. — Handicap, 804 mètres : 1.
Besson (40),' en 59" 1/5 ; 2. Ménager (40) ; 3. Clias-
sot (40). — Brassard, poursuite : Georges Sérês est
rejoinit après 7 kit. de poursuite, couverts en 0'
41" 1 /5, par le détenteur, Oscar Egç. — Match
Franco-Belge, 50 Kll. 'avec entraîneurs à' bicyclette :
1. Godivler (Français), en 1 h. 9" 16" 4/5 : 2.
Deruytar (Beûge), à 730 m. ; 3. Henri Pélissler (P.).
à 982 mètres : i. P. Thys (B.). i 1.075 m. Au 25*
kll., Pélissler et Deruyter oui été victimes de cre-
valsons

FOOTBALL ASSOCIATION
Les résultats d'hier. — Championnat des Pa

tronages. — Etoile de Deux-Lacs liât U. S. d'Au-
teull par forfait. — Sportive Saint-Sulpice bat E. s.
Saint-Michel, 5 ,buts à zéro.

Match amical. — Red Star Amical Club-bat Club
Général d'Entraînement, 5 buts à i.autourise paris

L'ulificaticu de l'Aéronautique
est confiée à an comité

/
Un" décret institue uu ministère de la Guerr#

uri comité d'unificationde i'Aéronauliqœwiiar-
gé de .l'étude et .de l'examen de toutes les
questions relatives à l'unification du matériel
aéronautique, des matériau* entrant dans sa
construction et des méthodes d'essais relatives
à la réception de'ces matériaux.

Le comité comprend des membres de droit-
et.des membres nommés' par le ministre.

Le directeur de l'Aéronautique, le directeur
de la-*secUon technique de .l'Aéronautique. ]e
directeur du service des fabricationsde l'avia
tion,' ig président- de Ja Chambré syndicale des
coiisirtiicteurs d'avions sont membres de droit,
du comité. '

. .
'

Les autres manibres s'ont nommés par ar
rêta ministériel pour six ans.

Feront ainsi partie, du comité :
Charpy, membre de l'Institut.: Chesneau, direc

teur de l'Ecole des Mines ; Coou, ingénieur xn'm-oipal-ûe la marine ;.-'Ferrié, directeur du matériel
de la. télégraphie militaire ; Fould, administrateur-
délégué des aciéries-de Pompey ; Grand, inspecteur
technique des produits métallurgiques de l'avia
tion ; Guiliet, professeur au Conservatoire national
de? Arts et Métiers et à l'Ecole centrale ; Ltauté,
Oi^l du cabinet technique <lu directeur de l'Aéro
nautique Marchts. président de la "Commission
technique .-ds la Chambra syndicale des construc
teurs d'avions

:
îMai'tînôt-Eagarde, de la section

technique de .l'Aéronautique
• Mesnager, directeur

des laboratoires d'essais des "Ponts et Chaussées :Portevin, chef des travaux de métallurgie à l'Eco
le Centrale ; M. Dhé, cc3onel d'artjllerie. dire®,
teur de l'Aéronautique, ést nomme* président da
Comité.

. ..a travers paris 1

Traficants de stupéfiants
On a écroué hier, à la prison de la Santé,

quatre individus arrêtés depuis i© 3- février
et mis à la

.
disposition do M. Honin, jufre

.
d 'instruction, pour trafic de substances véné
neuses. Parmi eux est un nommé Desmedt,
Louis, 25 ans,. habitant en hôtel, 8, rue du
Plâtre, sujet belge et se disant docteur en mé
decine. ^

FAITS DIVERS
5' arr'. — Rue Saint-Jacques, M. i/ouls Droussel-

let, 50 ans, professeur de enant, demeurant 52, ru»,
Cujas, est renversé par une auto et grièvement
blessé. A l'Hûtel-Dieu.

B" arr1
. — Rue Mazarine, au cours d'une discus

sion relative à. une femme, Georges Couhrat, is ans.
ajusteur, demeurant 68, rue de la Monnaie, est
frappé de d»ux coups de couteau.

7" aTrs
. ->•

Boulevard ûe Xatour-Maubaurs, le sol
dat Léon Jouzelain, 40 ans, permissionnaire, est
renversé par un tracteur automobile et grièvement
blessé. Au 'Y^i-de-Glâce.

9" airr'. — Près de la station Blanche, sur la
V-oie du Métropolitain, hier, vers 5 heures du ma
tin, on a trouvé le cadavre d'un homme Sgé d'uno
cinquantaina d'années ayant les jambes coupéeu
et une forte entaille au côté droit. Aucun papier
d'identité n<t été trouvé sur lui. L'enquête a per
mis de conclure h un suicide.

13* arr'. — A la sîatiou du aiétro < Le Chevale-
ret », un homme ?tgé d'une cinquantaine d'armées
se jette sous une. rame. Aucun papier n'est trouvé
sur lui : le corps est envoyé à la Morgue.

— Avenue de Choisy, Marcel Goudcaret.
39 ans, mécanicien, demeurant 72, vue de la Butte-
aux-Cailies. est frappé de deux coups de couteau
dans le dos. Il est soigné à Cochin.

W arr'. — Rue Belambre. Mma Charlotte Jo^ufi
let, 62 ans. rentière, domiciliée 4f?, rue Boissonnade
est assaillie par deux individus et volée à. l'esbr-ouffa
de son réticule contenant 200 francs.
,

15* arr'. Boulevard de Grenelle, le cocher
Alexis Jardoux, 83 ans. demeurant rue Borgliès-e, &
NeuiUy-sur-S<?ine, tombe fratBié de congestion.
Mouram- à Neclter. 1

16* arr'. — Rue Théophile-Gautier,8 bis et 8, deux
oierres dites consoles sont tombées, la nuit dernière-
du balcon du sixième étage. Pas d'accident de peis
sonne.

Hommage 'du gouvernement-
:v:-.ï :V

à 'des civils -¥

Le gouvernement porte à la connaissant
ce-du pays la belle conduite de MM.- Fraïs-<
sé, secrétaire général de la Marne ; Bi-
lan£e, sous-préfet de Toul ; Petit, lieute
nant à la compagnie de sapeurs-pompiers*•
de Pont-à-Mousson ; Loyseau du Boulay,

;maire d'Auzeville (Meuse) ; Àncel, secr'é-.-:
taire général de l'Oise ; Piettre, sous-pré-* ;
fet d'Abbesville, et Bignon, maire de ceU i

te ville. !

OISE-
Beauvais. — Le soldat Georges Meunier, du 6*

génie, est tombé d'un train de permissionnaires
entre Beauvais et St-omer-en-Chaussée et a eu le
corps coupé en deux.

Â Travers les Départements

EUFIE-ET-LOIRE. — Chartres s Dans une crise de
découragement causée par la souffrance, M. Henri
Preau, ancien maire d'Epernon, s'est tué d'un coup
de revoiver dans la bouche. Il était âgé de 77 ans.

— A Bland-ainville, M. Lhoste, cultivateur, s'est
pendu à un arbre derrière sa maison d'habitatlàn.

Oreu* t Profitant de l'absence de son mari et de
ses «cfants, une cultivatrice de Cliarpont, Mme
Ttlton, 02 ans. atteinte d'un, mal incurable, a dis
paru de son domicile. Toutes les recherches faites
pour la retrouver ont été infructueuses. On re
doute un suicide.

Programme 'des Spectacles
;

Opirs, 7 h. 1/2. — Thaïs. !

Français, 8 b. 1/2. — Amoureuse. ' |

Opéra-Comique, 7 h. 1/2.
•— Carmen.

Odéon, 7 h. 3/4. — Le Sourd, Dejat Amoureux. !

Vaudoville, 8 11. 1/2 — Pasteur.
Chàtclet, 8 h. — Les Millions de l'Oncle Sam. '

Earah-Bernharrit, 8 h. — L'Aiglon.
Oaiîé, Bel. — (Mardi, 8 h., Pêcheurs de Perles, Laaj

d'Emeraude). j
Variétés. — Reîâclie pour répétitions. !

Réjane, 8 h. ln — Maison de Danses.
Palais-Royal, 8 h. 1/4. — Lq Filon.
Antoine, 8 h. 1/4. — Lo Marchand do Venise.
Renaissance, 8 II. 1 fi. — Chouquetteet son.as. '

•Porte-Saint-Martin,7 h. 1/2. — Cyrano de Bcrserae,,
Cymnasc, 8 II. 1/4. — Le Secret. j

Bouffes-Parisiens, 8 h. 3/4. — Phi-Phi.
Athénée, 8 h. 1/2. — Le Couché de la Mariée.
Ambigu, Rel. — (Mardi, répét. gén. Baisers de

Minuit). i

Trianon, 8 h. 1/4. — Les Mousquetairesau Couvent,
.Dojazet,'8 h.- 113. — Le Tampon du Capiston. !

Cluny, ,8 11 l/1?. r- Ctampi^nol malgré lui. '

Ci and-Cuignol, s h. t/S. — Le Viol. J

Monoey, 8 h. — Patrie. ; i
Th. tien Arts, 8 h.. 1/2. — Beule'mans à Marseille'ïA!
Folles-Ccrcèro, 8 h. 30. — Zig-Zag, revue.

.
i

Apoilo, 8 h. 30. — La Reine Joyeuse. ".y t
Casino do Paris, S h. S0. — La Grande Revue. I

Olympia, 2 h. 30, 8 h. 30. — Progr. music-hall*
Alhambra, 8 h. 1/2. — Attract. de 1» ordre. '

Concert Mayol, 8 11. 30. — La Revue. ; '
Nouireau-Cirque, 8 h. 15. — Attract. variées. !

Empire, 8 h. 15. — Madame Favart.
Caumont-Palace,8 h. 15. — Tih-JIinh (1"- éwis ).
•Vathé-Palace, 2\ù. 11 h. — La Maison de ia Hain®
Artlstio (61, r. Douai), 8 h. 30. — Désillusion. ,j

LA TEMPERATURE

.
Thermomètre. — Hier à midi, G°; au-dessous d«l

zéro ; à 9 h., 8° ; à minuit, 10°. !

Bureau oentral météorologique, —i î,a pression
atmosphérique resta très élevée sur l'Ouest et la.
Nord du Continent. ,'

Le vent est fort des réglons Est sur nos côtes-de
la Manche et de l'Océan, d'entre Nord et Est eu,
Provence.

Les chutes de neige ont cessé sur l'Ouest de l'Eu-
nope ; en France, le temps est beau dans le Nord et!
le Centre, nuageux ou brumeux dans le Stid. ;

Le froid devient rigoureux dans toutes nôs r*>i
gions. La ligne des gelées englobe toute la Franto,,!
sauf le littoral de la Provence. A. Paris, beau temps.

:brume.
,Provisions. — En France. le froi3 va rester géné->

ralement intense avec beau temps/dans le Nord et;
le Centre, nuageux, brumeux dans le Sud où quel-.!
ques chutes de neige sont probables. j

LE GÉRANT : E. DIJOSKD * !^ \Imprimerie du Petit Journal (Volumard, imp.) ;

troupes françaises parviennent à prendre
pied sur une partie du fort' de Douaumont
et à élargir notre position sur le plateau
de la Caillette, mais elles ne peuvent péné
trer dans le fort lui-même...

Je décide de ne pas différer plus long
temps ma montée à Vaux, «t, dans la nuit
du 2$ au 24, j'effectue le trajet.

Facile jusqu'au fort de 1a.vanr.es où je
suis transporté par une auto d'ambulance,
le parcours devient, à partir de ce point,
singulièrement aventureux : la région est
soumise à un bombardement intense Tra
que jour, nos troupes de-relève et nos dé
tachements de corvée y éprouvent des per
tes sérieuses...'.."J'attends" ùrie éclaircie qîn
ne vient pas. et, comme il me faut arriver
cette nuit même, je pars sous la pluie fie
fer. Vers une heure du matin, conduit pp.r
deux sapeurs-du génie, je me lance dans.'le
boyau de communication...

j 'ai pour toute arme ma canne de blessé
et mon revolver ; le sabre n'est d'ailleurs
d'aucune utilité en première ligne et tous
nos officiers d'infanterie y ont renoncé...
Je dis ma canne de blessé : elle est. encore
très utile à ma marche, et j'aurai à en re
parler à propos d'un incident que tous les
journaux ont rapporté plus, ou moins
exactement, et qu'il me faudra remettre
au point.

Le boyau que je suis avec mes deux sa^
peurs îious protège assez efficacement jus
qu'au rebord accidenté du, ravin de la
Iiorgne que nos poilus ont baptisé « le Ha*
vin de la Mort ». A partir de là, en raison
du peu d'épaisseur de la croûte de terre,
le boyau est souvent interrompu rat les
ri- iinfrTur iinV r/''

effets du bombardement,et,de l'autre côté
dû ravin, nous ne retrouvons plus le tracé,
il nous faut progresser sous la mitraille,
de trou d'obus en trou d'obus... Ajoutez à
cela qu'incapable encore d'un long effort,
1e dois m'arrêter souvent, et voici bientôt
les premières lueurs du jour, les tirs de
l'ennc-mi dirigés par l'observation aérienne
vont devenir d'une terrible précision... Des
obus éclatent à chaque instant autour de
rions, nous obligeant à dés plat-ventre un
peu brusques...

Nous cheminons malgré tout ! Nous pas
sons ! Nous arrivons 1 Vers trois heures du
-matin, comme l'aube se lève, nous parve
nons, trempés de sueur, moulus de fatigue,
à l'entrée de fortune pratiquée dans le cof
fre nord-est du fort.

En pénétrant dans ce coffre, puis dans
la gaine qui le relie à la grande casemate,

tisfaction avant l'heure de la bataille...
N'attendons pas cette heure pour expo

ser l'état du fort.
Construit sur la falaise des Hauts-de-

JVTeuse. il domine la Woëvre, et ses deux
observatoires permettent de surveiller très
loin les mouvementsqui se produisent. Au-
deissous de lui, la pente est douce d'abord,
puis devient très abrupte. Un peu après ce
changement et au-dessous de la crête mili
taire, c'est-à-dire dans l'angle mort, la
trandhée ennemie court à 150 mètres, à pei
ne du fort. Devant ce dernier, une mince
tranchée française, occupée

•
pendant la

nuit-, intenable de jour, serpente parallèle
ment à la tranchée ennemie et se relie à.
gauche avec la' position de l'étang de Vaux
et, à droite, avec celle de Damloup. Plus à
gauche, nos tranchées sont établies sur les

. . . , - .
pentes est du ravin de la Fausse-Côte et

quelle impression 1 Des poilus s'y pressent couvrent le ravin et le bois de la Caillette,
en tel nombre qu'il est extrêmement diffl- au sud du fort de Douaumont. C'est après

mon entrée à Vaux que j'apprends ce queci'le de circuler, et je suis très longtemps à
pouvoir atteindre mon poste de commande
ment : le fort est utilisé comme- abri par
les troupes de relève et les unité^ relevées
des tranchées situées à gauche et à droite.
Elles y trouvent une protection passagère,
mais /quel danger elles font .courir au fort !

Si une attaque se produisait, il serait litté
ralement Impossible de régler un mouve
ment dans ces gaines bourrées d'hommes,
et tous les occupants seraient pris avant de
pouvoir se défendre.

Mon premier soin,contact pris avec le ca
pitaine Hoffmann que je relève.est'de signa
ler la situation à qui de droit.Mon prédéces-

j'ai déjà dit plus haut : les éléments de
Mangin qui, malgré leur résistance héroï
que, n'ont pu se maintenir sur les dessus
de Douaumont, se sont établis un peu au
sud, sur le plateau de la Caillette.

A ma droite, lë village de Damloup, or
ganisé dé-fensivement,forme un grand épe
ron qui s'enfonce dan,s la ligne ennemie et
flanque les pentes du fort, de Vaux. Très en
flèche, cette organisation de Damloup est
précaire ; celle de l'étang de Vaux ne l'est,
d'ailleurs, pas moins.

Dès le 2i mai, je me livre à une recon
naissance minutieuse de. mon fort et de ses

• :f ' W* '•»-

i? Du haut des observatoires, j'examine 1&

terrain des approches du fort. Il a été cou-;
vert d'un épais réseau de fils de fer dont il ;

ne subsiste aujourd'hui que quelques pi
quets tordug ; les fils de fer se sont volati
lisés sous le bombardement. Le terrain-
n'est plus qu'un champ d'entonnoirs qui
s'étend loin du côté de Souville comme du
côté de Douaumont. J'aperçois très bien los
bois Fumin, de' Vaux, du Chapitre, de la
Caillette Leurs arbres, rares mainte-,
nant, n'ont plus une feuille ; ils dressent
lamentablement leurs fûts mutilés et rous
sis — et nous sommes à la fin de mai : lea
Boches, ont supprimé le printemps. •-' :

Les fossés du fort, à demi comblés pr.r 1»
chute des revêtements, sont partout frafii
chissables. sauf sur la façade de gorge.

Notez cé détail des fossés comblés Miouà
le retrouverons à un moment tragique.

A l'intérieur du fort, les voûtes sont etSi
core en état satisfaisant au-dessus de là
grande caseçiate ; ailleurs, elles n'ont pas
résisté au bombardement.La gaine de gau
che a été crevée par un 380. Les plafonds)
de la casemate de Bourges, à gauche, s'i».
fléchissent et glissent d'une façon inquié
tante. Dans la gaine qui conduit à la ças»'
mate de Bourges, de droite, des parties <if
la chape se sont écroulées. Au coffre nord|
est, les dégradations Sont sérieuses. Dam
la grande casemate qui sert d'abri à nc<
hommes, la voûte a. résisté,, mais une 1^
zarde énorme.court tout le long dp la ft]
çade intérieure, à la jonction du mur ve^..-'
tical avec la voûte.

-
/

Commandant PuvVNAÏ*
,suivre^ ^ ,)




